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« UNE BONNE JOURNÉE » 
Ln. vague de froid es t, nrrivée. Le tllermomèll'e es t 

descendu à - 20° et la bise souffl e avec violen ce. 
Tous les sujets de conversation cèdent le pas à CP 
nouveau venu : le Froid ! On en parle par tou t : à 
la maison, a u ca fé, dans les mngasins. P om·quoi 
l 'école resterait-elle en dehors? 

8 heures. - Emmitouffl és dans leurs cache-nez, 
semblables à des expl orateurs pol·aires, les enfan ts 
arrivent à l'école et, t01 1t dP. sui fe, le.s .langues e. 
délient : u Ah 1 M'sieu , quel froid ! - Chez nous ci 
- Chez nous ça - Lri n n.rtio ::i rlil C'eci, l::i naclio 
a dit cela ... ,, 

J'ai l'impression que celn 1 a " mor cher " · .J r co111·~ 
chercher le journa l. 

Nous rangeons nos sacs et nous uous r éunissons tous 
devant, près du tableau. Chacun y va de sa petite 
histoire: ici, les conduites d 'eau sont. gelées, là le 
compteu r a cassé, des a ccus sont fêlés, X ... :i e11 les 
oreilles gelées. Les g·osses parlent, par len t. JI.' mr 
conten te de redresser les phrases, de donner u n mot 
inconnu. Le tablenu se r.onvrn de mots uouveaux el 
de questions. 

- Comment les or eilles peuvent-e l les gel el' '? 
- D' ou vien t ce froid ? 
Une remarque d 'enfant : «En Sibérie, on n. no tP 

- 54° u, me donne l'occasion de sor tit· mon journal. 
Nous situons la Sibérie sur l:.i rarte, puis passons 

a ux températures françaises et à ln. m arche dl' 
la perturbation expliquée par le journal. Nous la 
«matérialisons 11 sur la car te . Nous voici tombés 
en sciences et la BT MPtéo, fraîchement arrivée, est 
appelée en renfort : nous enchainons su r une leçon 
étudiée la veille par 2 CE : D'où virnt la n!lige? 
Les n uages - la vapeur d'eau . 

La lecture d u journal con tinue. ,\ous situons te,; 
vil1es indiquées dans l'article. Toul le monde sor t 
son cahier de géog raphie, n ous imprimons la car te 
de France et, les gTands aidan t les petits, nous :1 
ma rquons les villes. Ceci n ous p r end assez de temps, 
ca r il faut tenir compte d u CE2. Le travail fini, nou~ 
étudions la carte : endroits les plus froids? les moin s 
froids ? La Br etagne semble favorisée. Pourquoi ? 
Relisons l'article : on nous parl e de courant chaud. 
Les plus grands lancent: «Le Gulf-Stream 1 >>. Les 
yeux s'ouvrent tout grands : qu'est-ce que c'est '1 

l<'icl1iP1· el caries sont appelés it la rescousse et. nous 
~.oici étud ian t les courants mad ns ·: Origine, etc. Lu 
l1cb.e 96-97 nous parle des Caravelles espagnoles ql1i 
uti lisent le Gulf-Stream pom revenir d'Amériqud. 
~ous voilù à parler de Christoph C' Colomb des 
Vikings el rnème du « Kon-Ti ki "· ' 

Dès le déhut de la mali née, j'avais fail p lacer LUI 
l>ocaJ plein d'eau en lJltin ve11t. Al!! ce bocal CP 
qu' il a intrigué Jes enfants. Tou tes les 5 minutes' ils 
y a uraient, été voir! A 10 11 ., J'un d'entre eux' ac­
court: "L'eau est gelée!"· Mais le tr1avail commen ­
cé nous ohlige i1 recnler 1·n1,~erv1-1lio n désirée à la 
rentrée de 1 h. 

Nous jetons un coup cl'œil au tableau à. la récréa·­
lion . Y figurent: une dizaine de mots nouveaux. Il >i 
seron t lus, expliq ués, utilisés clans des phrases puis 
copiés au cahier d'orthographe. Des quest ions .. Cell e~ 
9ui . P.erm ettent un travail. de r echerche d'équipe (;lü 
md1v1duelles sont réparties entre les « question­
neur s•>. Quan l, i1 la question : cc Comment se pro­
duisen t, 11.'s engelures?», je rnppelle aux enfants 
qu'un Ill' nos conciloye11 s a souffert de gelures en 
Hussie, lors de la dernière guene Ce sentit le mo­
ment de l' in terroger. Adopté . 

A la rentr ée d'une heure, un enfant rJernandP 
pourquoi les vents tournent el d 'où viennent Les 
vcn Ls? J'explique la première par tie de la question 
1>!, déjà, voici notre visiteur. Il nous parle des 
différ ents degrés de gelures, des soins, puis enchaîne 
sur 1P climat russe Pt sllr le relief. (Le CFE doH 
étudier l'URSS). · 

Une fois seuls, nous olJservons enfin not l'e hoëâJ. 
Pour comble de bon heur, il n. éclaté. Les enfanLs 
notent leLu·s observations sur l'ar doise, je me r.on­
tente de les aiguiller. Les mots diffici les son t écrit.s 
a u tableau ; les accords discutés, et la journée 
s 'achève sur la copiP et l'illuslrntion du résumr». 

Tt me faut préparer le trnl'nil rln lendemain : je 
1.rouve au tableau : 

- Fusion de quelques corps : fiches à fa il'e ; · 
Les blessures occasionnées par IP frnirl : IPc;on 
à faire; 

D'où vient le vent : BT l\,l étéo ; 
J 'obser vP les thermomètres : Fichier. 

.l e ferai une leçon collective. .Ce n'est qu'unr 
"application» de la leçon sur la glace. Le fichier 
me donne les photos de Her tzog et Lnchenal des­
cendan t de 1' Ahnapurna (Ptiris-Match). Ce même 

1 
1 



L ' EOUCATiUR 

journal publie le journal de L acllt!nal. Nous le 
lirons. La BT L 'ea-u à La. maison nous indique ce 
qu'il faut faire en cas de gel. Les enfants parleront 
de leur expérience personnel•e. Nous élar gi rons sur 
Moyens de protection contre le froid. 

En outre, le ven t glacial qui souffle me rappelle 
une poésie qui figure au fichier . Nous étudierons : 
Vent d'hiver, de F . Fabié. 

Le lendemaiu, la 111aUuet! :;'~cuule comuie p!'t!\/Ut:. 
Dès 1 h., les équipes se mettern ~t leur travail per­
sonnel, les CFE et les autres ù leur plan tle travail. 

Faut-il mettre une étiquette sous toutes nos acti­
vilés ·t Que non. Une seu.e matière n'a pas été tr~i­
tée : le calcul, Nous n ous sommes ratlrapés avec Ir· 
texte du lundi. 

CHATTON l\'l., Staffelfelden. 
•••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••11••••••••••••••••••0••••••••••••••••••••••••••••••• 

Comment je travaille dons mo dosse 
12 février 1956. 

J'ai, depuis la rentrée d'octobre 1955, les petits de 
5 à 7 ans d'une école à 4 classes : 44 élèves, soit 
20 « petits •> de 5 à 6 ans et 24 « grands n du cours 
préparatoire dont 4 retardés. 

Avec un tel effectif, peut-on tenter quelques acti­
vités « école moderne n ? Oui, mais de façon bien 
imparfaite ! 

Nous avons des correspondants bretons, très actifs, 
avec lesquels nous échangeons feuillets imprimés, 
dessins et lettres, colis. Nous imprimons ::l LexLes par 
semame environ. Nous apprenons à lire avec nos 
textes par la méthode naLure1Je ; nous profitons de 
toutes les occasions ue calcul que nous appor te la 
vie de la ciasse et ùe notre coopérative ; nous dessi­
nons, faisons un peu de pemture, cl1antons, dansons, 
metLOns en scene 1es histoires qui nous pia1sent. .. 

Mais ... je suis obligée de remeLtre au ienctemain 
l'histoire qu'un éleve voudrait nous dire le maLm 
même, alors que vingt de ses camarades ont déJà 
raconté la leur ! Je ne puis écouter chaque petit 
commenter son dessin 1 Un pèse et on mesure fré­
quemment, mais par groupes ou à tour de rôle. Un 
ne peut être plus tle tl autour de la table de pemture. 
Et tlO pieds qui s'agitent gênen t le travaii oes plus 
absorbés et entrament progressivement 1 'é.évat1on 
des voix de tous. 

LA LECTURE DANS MA CLASSE 

A. - Nous éco-utons ceux qui désirent raconter 
quelque chose ; leurs camaraues les questionnent, 
demandent des précisions. Les élèves les plus hablles 
qui ont écrit leur texte libre, nous le lisent et. l'en-
1·ichissent de détails oraux. 

No1.1:s ch oisissons le texte préfl>ré par la majorité 
des élèves. 

Nous l'écrivo11~ au tableau. Les mots connus sont 
écnls par les élèves (un au tableau, les autres sur 
leur ardoise). J 'écris seulement les mots nouveaux. 

Les petits (section enfantine) uessinent leur propre 
histoire ou 1 ·histoire qu1 a été choisie ; certains pré­
fèrent écrire ies mots comme les grantls. 

No-us imprimons: une équipe de 4 élèves compose 
le texte ; ~ petits composent 1a première phrase du 
texte avec .a p91ice corps ::16 ; ~ grands composent 
la suiLe avec la police corps 18. En octobre, nous 
utilisions seulement le corps 36 et nous avtons une 
seule phrase courte. 

B. - J 'essaie de f·aire lire i ndividuellement mes 
24 grands c11aque jour. Huit d'entre eux lisent pres­
que couramment ; ils préparent, en çlasse ou à la 
maison, un passage o 'une lecLUre (Gerbe, Enfan­
tines, livres au bibliobus Albums d 'enfants, elc .). 
Je les écoute à leur a rrivée en classe avant 9 b. ou 
.avant 14 h., ou bien pendant la copie du texte choisi 
et son illustration. Les 16 autres viennent, à tour 
de rôle, près de moi, déchiffrer une histoire corn-

posée avec les mots que nous avons déjà ren contrés 
dans nos lecturns. 

C. - Travail ind"ividuel de lecture et d'ort/1 o­
graphe: 

Une sorte de graphique est constitué par deux 
escaliers sur un grand pann eau de carton fixé au 
mw· ; c'est « l 'escalier de lecture "· Actuellement, il 
est parsemé d'é tiquettes mobiles portant les noms 
de mes 44 élèves : Denis, etc. 

On gravit la première marche de l ' escalier rouge 
quand on sait écrire sans modèle son prénom. C'est 
la première chose que chacun étudie afin de pouvoir 
signer dessin ou peinture destiné au correspondant. 
Les dix marches suivantes correspond ent chacune à 
deux mots des premières histoires de notre Livre 
de Vie mots pouvant être représentés de façon 
concrèt~ par l 'objet lui-même, un dessin ou une 
image. (Cette année, par exemple, j'ai : un ours, 
la Laine , jaune, u.n sac, un marron, un nid ... ). Les 
huit dernières marches correspondent chacune à 
quatre mots. 

Chaque élève reçoit une enveloppe portant son 
prénom et renfermant 2 ou ~ .cartons carrés re~ré­
sentant ! ' image des mots choisis. et a u t8:n t de pe~ltes 
étiquettes por~:int les mots écnls (éC;nture script). 
11 lit ces dermeres, !es place sous les images corres­
pondantes, puis les étudie e~ dessinant su~ son 
.ardoise. Quand il pense les bien connaître, il de­
mande à les écrire, sans modèle, au tableau ; s'il 
les connaît bien, il en reçoit de nouvelles et marque 
le progrès réalisé en "montant une marche» de 
l' escalier, c'est-à-dire en piquant son nom sur la 
marche suivante. 

Je fais des révisions chaque mois pour voir si. les 
acquisitions sont durables, après les 20 premiers 
mots et à la fin du premier escalier. 

Quand cette cinquantaine de mots est bien acquise, 
on commence la montée ùe « l'escalier bleu "· Chaque 
marche de celui-ci représente une des histoires de 
notl·e Livre de Vie. Actuellement, mi-février, 14 CP 
écrivent sans faute, cllaque 3our, une nouvelle his­
toire de leur livre (auto-dictée), 7 CP sont encore 
sur l'escalier rouge aux marches de 'k mots, 3 CP 
- dont 2 élèves arrivés en cours d'année en sont 
encore aux marches de deux mots, dépassés par 
certains petits de la section enfantine qui sont mû1·s 
pour la lecture. 

ce graphique les encourage, car ils .Y voient leurs 
progrès. Je constate davantage le désir de « monte1· 
une marche n que d'être avant les autres. 

D. - Au début de l'après-midi, je. clistribu~ un 
feuil let nouveau à fixer dans notre Livre de Vie on 
celui de nos correspondan ls. s.i .c'est. le n?tre, le te?'-te 
est vite retrouvé : il a été ch01s1 et 1mpnmé la veille 
ou quelques jours avant. Nous y cherchon s , le.s 
mots noT1veaux, les n otons a u tableau e.t sur 1 al.-
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tluü,e. De::. 1110ts co11crel:,: :suut t·e1He:>e1uc:s au tableau 
par des pelils ; ùes g rands écri' eut en dessous Ir 
mot correspondant au dessin. Pendant que chaqut> 
élève du CP relit l'histoire à haute voix, les autres 
et les petits dessinent. ou écrivent. Si c'est un texte 
de nos correspondants, nous y cherchons ious les 
mots connus et soulignons les aulres. Alors, mes élè­
ves cherchent à en deviner le sens (contexte, ana­
lyse); je les aide s'ils n'y parviennent pa.s. L'his­
toire comprise, quelques-uns font de·s rùf.exions ù 
son sujet ou posent des questions qu'une letlre 
collective t 1·ansmettra à nos cama rades bretons. Les 
grands, l'un après l'autre, relisent le texte à haute 
voix, pendant que les camarades écoutent, dessinent 
ou copient les mots nouveaux. 

E. - Depuis le début de janvier, nous faisons 
des u chasses aux mots li :sur nos deux livres de vie 
qui tot·alisent actuellement 80 histoires. Cela nous 
permet de relire nos textrs avec un but not1veau. 
Les plus lents se contentent de lire ù leur tour, les 
"moyens li cherchent aclin•ment nu1t pas la lettre, 
mais le son u chassé"• les plus habiles écrivent tous 
les mots trouvés. Nous avons été amenés ù chasser 
les sons : n puis c 011 eu, oii, on ch, o ou an ou 
eau, an ou en. Avant même que les principaux sons 
nient été vus ainsi, la plupart des grands seront 
mûrs pour la syntl1èse des mots. îls écriront alors 
complètemeni. leurs textes libres, orthographiant 
exactement les mots connus d'eux et. écrivant phoné-
1 iqu ement les autres. 

F . - En octobre, dès que nous avons eu 4 ou 
5 textes, nous avons composé, avec les mots de nos 
histoires vraies, des histoires nouvelles. Voici nos 
quatre premiers textes : 

l. - Marie-Agnès est lombée. 
·) . - .f'oi v11 11m 011rs en lnine juune. 
. ). - .T'ai apporlé un sac clP marrons. 
4. - 1-lier, j'ai ramassé un nid. 

Nous avons composé : Michèle est tombée. - J'a-i. 
un sac en laine jaune. - J'ai ramassé un marron. -
J'ai apporté un ours. - Un nid est tombé, etc. 

Nous en avons composé ainsi 673. J'en écris une 
dizaine au tableau rhuque jour et les grands ont 

plaisir à les lire ; ib déchiffrent des yeux la nouvelle 
histoire et demanCleht à la lire dès qu'ils ! 'ont com­
prise. Parfois, ·il manque, un mot à la phrase : u Le 
nirl était en lta1Lt <le ... ; Roger l'a fait lomber avec 
w11' ... li J e la fais compléter avant la lectuie à haute 
voix. Je note ces histoires sur une feuille; je les 
découpe par groupes de 2 ou 3 et les distribue pour 
une liernière lecture à mes élèves du CP. 

G. - Quand un paquet de lettres est anivé, je 
distribue les missives. Chacun lit la sienne sans 
plus dr peine qu'un texte imprimé, car elle est 
écrite en scripL. Ceux qui ont tout compris nous 
font part des nouvelles reçues ; les autres deman­
rlent l'aide d'un camarade ou de la maîtresse. 

Voici développés nos différents moments de lec­
ture. Les petits de la section enfantine ne prennent 
de ces travaux que ce qu•11s·peuvent; ils ne parti­
cipent qu·aux exercices (A) (élocution, choix, dessin), 
(0) (étude de leur prénom, les autres mols, s'ils sont 
mùrs pour la lecture), (D) (ils écoutent et dessinent), 
(G) (ils reçoivent des dessins signés par leurs cor­
resµondanls et adressés à eux). 

Pour les élèves du cours préparatoire : 
(A) se fait presque tous les matins vers 9 h. 15, 

après l'installation et les différents services, sauf 
quand le facteur apporte un colis ou un paquet de 
lettres qui mothe te travail de toute la rnaunée. 

(B) est fait irl'égulièrement, quand j'ai une minute 
libre. 

(C) tous IN; matins, vers 11 h. 30, sauf intérêt 
primordial. 

(D) tous les après-midis, à 14 heures. 
(E) it différents moments de la journée : ù ln 

place cle (A) quand le texte de la veille n'est pas 
11 chevé à l 'impnn;tel'ie ; à la suite de (A) ou (D) 
quand les textes sont pl us comts que d'habitude . 

(F) pendant la copie et illustrnlion du texte choisi; 
j'interromps les élèves du CP pour les appeler tous 
ensemble au tableau ; il n'y en a que 16 car les 8 
plus avancés n 'ont plus besoin de cet exercice et 
font, par contre, des travaux personnels de français 
ou de calcul. 

H. FORT, Fontaine les Grès (Aube). 

···································································•••11••···································································· 

dl pz0-p0-J du ealeul Libze 
RÉPONSE A BERTRAND 

et expérience dans une classe de ville 

- Il est certes difficile de comparer des expérien­
ces aussi dissemblables que celles de Bertrand, 
Denjean et la mienne, mais l'heure des conclusions 
n'est pas encore venue et l'essentiel est actuelle­
ment de relater nos efforts, nos échecs et nos 
réussites. · 

- Le dernier article de !' Educateur laisse sous­
entendre que l'école de ville en serait réduite en 
matière de calcul " à se contenter d'une activité 
scolaire 11. Est-ce tellement vrui ou tellement regret­
table? 

- Oans le milieu rural, la celJule villageoise et la 
cellule familiale, de par let11· organisation et leur 

genre de travail, offrent, c'est certain, plus d 'oc­
casions de ca.lcul vivant que la famille ouvrière. 
Des notions comme celles de r endements, d'échan­
ges, de ventes, de pesées, de relevés malriciels, 
d'arpentage, restent, bien souvent, étrangères aux 
préoccupations des enfants de la ville. L'élève de 
la classe rurale, qui participe très tôt à l'effort 
commun, semble, parce qu'il a marqué de sa peine 
et de sa joie de nombreux travaux, plus apte à 
se passionner pou!' des recherches du genre de 
celles que Bertrand signale dans son dernier arti­
cle. Cependant, ne nous y trompons pas, des étu­
des et enquêtes, comme la construction d'une ferme, 
le budget de notre famille, la vente de notre maison 
ne peuvent être abordés que lorsque les principales 
notions d'arithmétique, de géométrie, de système 
métrique sont connues, c'est-à-dire en fin de scolarité 
lorsque le calcul vivant est presque dépassé et doit 
faire pince à la préparation :\. la vie pratique. 


